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RESUME 

Bien qu'a premiere vue, if ne semble pas qu'on pllisse assoder les femmes a lin 
paysage, if est possible pOllrtant de faire line lecture differente de l'environnement. On 
trollve ainsi des aper~lIs in edits qui permettent de regarder alltrement les paysages de 
l'Estrie. En effet, I'espace 11lImain est marque par Ie genre, c'est-a-dire par l'ensemble 
des normes, prescriptions, habitudes, symboles qui constituent la vie soda Ie. Ainsi, 
I'auteure observe dans cet article l'evolution du paysage nlral, du paysage urbain, du 
paysage institutionnel en tentant d'y deceler les images de la vie des femmes. Quelques 
cliches radiographiqlles permettent d'observer les va leurs collectives a travers les 
images. L'auteure termine en exposant quelques experiences interessantes pour integrer 
les femmes aux paysages. 

ABSTRACT 

While it may not seem possible at first glance to associate women with a 
landscape, the environment can nonetheless be read differently. This yields 
unusual insights that lead us to see the landscapes of the Eastern Township 
from another perspective. Human space is marked by way of life, i.e., the entire 
set of norms, dictates, customs, and symbols that make up social existence. The 
author observes in her article the evolution of rural, urban, and institutional 
landscapes, seeking images of women's lives. Some "X-ray" snapshots are used 
to observe communal values as revealed in the images. In conclusion, the 
author presents some interesting experiments for integrating women to the 
landscape. 

Par une sorte de convention un peu mysterieuse, nous associons 
spontanement Ie concept de paysage a une portion de territoire Oll 

sont mis en vedette des elements de la nature (lacs, montagnes, forets, 
prairies) et des specimens materiels de la presence humaine (maisons, 
granges, routes, phares, quais, pylones). Les plus celebres« paysages », 

crees par Ie pinceau des artistes ou captes par l'objectif des 
photographes, ne presentent qu'exceptionnellement des personnages, 
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Ie plus souvent formes anonymes dans les carrioles, sur les plages ou 
les places publiques. A premiere vue, il est difficile d'associer les 
femmes a un paysage. Rendez-vous dans les galeries d'art: les paysages 
sont deserts de presence humaine en general et surtout, de presence 
feminine. Rendez-vous dans les reserves de photographies des archives 
publiques ou privees. Vous y trouverez de longues litanies d'eglises, 
de presby teres, de gares, de magasins, d'hotels, de palais de justice, de 
rues principales; des photographies aeriennes de villages et de rangs; 
des cartes postales maladroitement coloriees. Dans ces lieux anciens, 
peu ou pas de personnages, et surtout, presque jamais de femmes. 
Nous avons deja trouve dans un depot d'archives la photographie 
d'une fillette de trois ans. La legende dit : « Fille de monsieur Un tel, 
qui deviendra l'epouse du juge Un tel ». Pauvre petite fille, sans 
identite personnelle, sans meme un prenom, et sans destin digne de 
passer a l'histoire! Comment pourrait-elle se retrouver dans un 
paysage? Tous ces paysages, au demeurant, ont maintenant disparus. 
lIs representent Ie plus souvent des images d'autrefois. 

Dans les societes d'histoire, s'interesse-t-on aux paysages? Ma foi, 
oui! On recherche les vieilles photographies, on prepare des parcours 
patrimoniaux, on identifie les Heux historiques, on compare les 
paysages d'autrefois avec les photographies d'aujourd'hui. Ce sont, 
pourrait-on dire, les paysages de l'histoire. Et que peuvent nous 
apprendre les pays ages de l'histoire? Nous avons voulu tenter 
l'exercice de faire apparaitre la vie des femmes, autant dans les 
paysages de l'histoire que dans ceux d'aujourd'hui. 

« Les societes fa~onnent leurs milieux de vie et, en retour, ceux-ci 
forgent leurs habitants. Lieux et milieux de vie temoignent en ce sens 
des rapports sociaux, notamment des rapports de genre, qu'ils 
contribuent a renforcer et a reproduire » nous dit l'architecte Denise 
Piche.2 Qu'est-ce qu'un rapport de genre, me direz-vous? II vaut la 
peine de s'arreter a cette expression. En effet, l'espace humain est 
marque par Ie genre, c'est-a-dire par l'ensemble des normes, des 
prescriptions, des habitudes, des symboles qui constituent la vie 
sociale et assignent des roles differents aux hommes et aux femmes. 
Tous ces elements evoluent a travers Ie temps et il est possible de 
retracer leur fonction dans Ie passe. Les images d'autrefois, a travers 
les paysages, permettent de saisir des instantanes de ce qui constituait 
la vie des femmes; quelques cliches radiographiques qui permettent 
d' observer les valeurs collectives a travers les images. « Com me les 
structures sociales, les structures environnementales ne sont pas figees 
dans Ie temps » explique encore Denise Piche. « Elles sont 
constamment transformees, amenagees, reamenagees en interaction 
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avec les transformations de la societe ».3 On trouve ainsi des aper~s 
inedits qui permettront de regarder autrement les paysages, ceux de 
l'Estrie comme ceux de toutes les regions du Quebec. Pour vous 
presenter ces images, nous n'avons fait aucune recherche originale. 
Nous vous proposons plutot une nouvelle maniere d'examiner 
l'histoire, ce qu'exprime mon ouvrage « Decouvrir la memoire des 
femmes ».4 Puisque les femmes sont dans l'histoire, sans doute est-il 
possible de les retrouver dans les paysages qui nous semblent familiers, 
par Ie moyen de quelques deductions. Nous tenterons trois coups 
d'reil a travers trois univers de notre histoire : Ie monde rural, Ie 
monde urbain et certains elements du paysage institutionnel. 

Le paysage rural 
II y a un siecle, un dicton parcourait les campagnes du Quebec: «Tant 
va la femme, tant va la ferme ». Parce qu'une ferme familiale, c'etait 
bien davantage que des arpents de labours et de paturages, des 
batiments et des clotures. A cette epoque, nous ne nous posions pas 
la question: Est-ce qu'une femme doit travailler? Les femmes sont 
soumises a la regIe economique venue, semble-t-il, de la nuit des 
temps: une femme DOlT travailler pour assurer la vie quotidienne de 
la famille et la liste de ses besognes est interminable. A la campagne, 
son role est essen tiel a tous les niveaux de la vie rurale. Examinez bien 
Ie pays age : une ferme n'est pas complete sans son potager et son 
indispensable compagnon, Ie caveau a legumes, sans Ie poulailler, Ie 
four, la cuisine d'ete (rallonge obligee de toutes les maisons), les plates 
bandes autour de la maison, tous des lieux ou s'activaient les femmes. 
La fumee monte de la cheminee : qUi pensez-vous entretient Ie feu? 
L'absence de fils electriques nous permet d'imaginer les bougies qu'il 
faut fabriquer, les lampes qu'il faut nettoyer et remplir, les essoreuses 
a manivelle, les fers et les bouillottes qui chauffent sur Ie tablier du 
poele, les blocs de glace qu'il faut transporter, les cuisinieres qu'il faut 
nettoyer. Certains elements sont plus fugitifs: draps etendus sur 
l'herbe ou suspendus a la corde a linge; rangees de tomates qui 
murissent au soleH et attendent l'heure des marinades; chassis doubles 
appuyes sur la veranda qu'on se dispose a laver avant l'arrivee des 
grands froids; tas de lin qu'on se prepare a brayer; parfois un rouet sur 
la galerie, des courtepointes qu'on aere avec l'arrivee du printemps. 
Qui, les paysages de la vie rurale d'autrefois nous Ie disent: les femmes 
ont toujours travaille. 

Regardez mieux autour de la croix du chemin : des bouquets ont 
ete disposes, des fleurs ont ete plan tees, l'herbe a ete coupee. Qui 
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croyez-vous remplit ces humbles occupations? Les femmes sont 
responsables du decor des rituels religieux qui scandent notre vie 
collective. Ce sont elles qui dressent les reposoirs, fabriquent les 
dentelles liturgiques, brodent les robes de bapteme, empesent et 
repassent les surplis et les rochets. Invisibles, elles ont mis en scene les 
ceremonies ou pontifient les clercs. Mais toutes ces images 
representent la vie rurale d'autrefois. 

On Ie sait maintenant, Ie monde rural s'est transforme. La 
mecanisation et l'agriculture de marche ont modifie la configuration 
et Ie fonctionnement des fermes. La puissante Union des producteurs 
agricoles a transforme Ie cultivateur de naguere en producteur, 
justement. Les campagnes quebecoises se sont enlignees 
progressivement sur l'economie globale. Dans un premier temps, ces 
modifications ont semble marginaliser l'activite des femmes. Meme 
les Cercles de fermieres, qui a l'origine, en 1915, valorisaient 
1'« agriculture feminine» se sont, a partir des annees 1940, concen­
trees plutot sur l'artisanat domestique. 

Mais depuis Ie milieu des annees 1970, a l'instigation des membres 
de I' Association feminine d'education et d'aetion sociale (AFEAS), des 
femmes se sont penchees sur Ie statut des femmes collaboratrices des 
regions rurales et des femmes en agriculture.5 Elles ont formule des 
revendications essentielles pour faire reconnaitre socialement et 
economiquement leur statuto Promenez-vous dans la campagne. 
Observez les silos qui poussent comme des champignons autour des 
fermes. Tres souvent, Ie proprietaire y inscrit fierement son nom. 
Depuis vingt-cinq ans, nous retrouvons de plus en plus un nouveau 
type d'inscription: Lise et Gilles Sigouin, Ferme Ferlap, mot constitue 
de la premiere syllabe des deux noms de famille du couple, ou toute 
autre maniere de proclamer que desormais, les deux conjoints sont 
associes dans I'entreprise familiale. Les femmes ont obtenu que leur 
statut de « femme collaboratrice » soit reconnu par la loi et les 
institutions publiques. Elles ont obtenu que leur travail, modi fie mais 
indispensable, soit maintenant visible et remunere. Voila une 
revendication et un droit nouvellement acquis par les femmes qui se 
sont faufiles dans Ie paysage rural. En 1927, l'importante decoration 
du « Merite agricole » avait ete decernee a une veuve, qui avait achete 
et developpe une ferme familiale en Abitibi apres la mort de son mari 
en 1916. Sur son diplome, son nom est inscrit ainsi: «Madame veuve 
Philippe Croteau ». En 2002, sur Ie silo de cette ferme, on aurait pu 
lire: Ferme Eva Bouchard! 
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Les pays ages des quartiers residentiels de nos villes 
Notre histoire est recente. Sauf pour les villes de Quebec et de 
Montreal, ou les vieux quartiers sont marques par des configurations 
urbaines d'allure europeenne. Les paysages de nos principales villes 
remontent rarement au-dela de l'ere victorienne, ou Ie plus souvent 
au debut du XXe siecle. A Sherbrooke, Saint-Hyacinthe, Arthabaska, 
Riviere-du-Loup, on preserve fierement ces vieux quartiers, temoins 
d'un style de vie bien type. Au centre de ceUe epoque, la maison 
residentielle temoigne de l'importance de la presence anglaise certes, 
et dans les Cantons de l'Est, de l'influence de l'architecture dite 
« vernaculaire », venue des Etats-Unis, mais surtout de l'emergence 
d'un nouveau concept d'habitation : la maison bourgeoise. Ce milieu 
de vie est absolument inedit, non seulement chez nous, mais dans 
tout Ie monde occidental. Desormais, les enfants ont leur chambre, 
les domestiques leurs quartiers et leur escalier; les pieces de sejour sont 
isolees de la rue par des rideaux et des tentures. Le passant peut 
entrevoir, a travers les rideaux, cet univers feutre protege des duretes 
de la vie publique sous la lumiere de lampes tamisees. Le salon devient 
la piece principale, decoree avec soin, signe visible de la reussite 
sociale. Ce modele se repand meme dans les campagnes. Mais 
curieusement, dans les campagnes, ce salon reste inoccupe : on y 
penetre uniquement pour la visite paroissiale! II reste inoccupe parce 
que, justement, la maitresse de maison est au travail. Dans les milieux 
bourgeois, Ie salon sert au the, a la soiree de musique, a la lecture, a la 
conversation, au bridge. La maitresse de maison est inoccupee : elle a 
des servantes dont elle gere l'emploi du temps. 

L'epoque victorienne est l'ere de l'ideal domestique, signe Ie plus 
visible de l'ideologie des deux spheres qui a deferle sur l'Occident a la 
faveur de la revolution industrielle au XIXe siecle. Car ceUe etape 
majeure de l'histoire a entraine l'emergence de la classe moyenne, 
dont Ie signe Ie plus visible est l'inactivite de l'epouse qui peut 
desormais se consacrer exclusivement aux soins de sa famille. Dans la 
sphere publique, les hommes, responsables de la vie politi que et 
economique; dans la sphere privee, les femmes, responsables de la 
famille et des rapports sociaux. Ce modele, qu'on croit a tort 
millenaire, n'a que 150 ans. Avant la revolution industrielle, toutes les 
femmes doivent travailler sauf dans la classe des aristocrates, une toute 
petite fraction de la population. A partir du milieu du XIXe siecle, un 
groupe de plus en plus important de familIes vivent Ie modele du pere 
pourvoyeur et de la mere menagere. La maitresse de maison a la 
responsabilite de creer ceUe atmosphere de bonheur et de paix a l'abri 
de la durete et de la cruaute du monde exterieur. On lui attribue un 
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don naturel pour ces choses. Par l'ameublement et la decoration, elle 
doit transformer l'espace de la maison en un refuge utopique. Decorer 
ou arranger la maison est aussi un des rares moyens dont les femmes 
de familles bourgeoises disposent pour s'affirmer et occuper leur 
temps. 

Ces maisons constituent aujourd'hui l'essentiel des parcours 
patrimoniaux qUi sont offerts aux touristes de nos petites villes. Seul 
Ie decor a subsiste. Les femmes qui y circulaient sont maintenant 
invisibles : on ne les retrouve que sur les photographies, dans leurs 
longues robes couvertes de garnitures. Deja, en 1898, un observateur 
de la mode, Adolf Loos notait : « Aucune periode dans l'histoire n'a 
connu une aussi grande difference entre les vetements de l'homme et 
ceux de la femme que la notre [ ... ] La robe longue jusqu'aux chevilles 
est Ie symbole commun de celles qui n'ont pas a effectuer de travaux 
physiques [ ... ] la femme appartenant a ces milieux n'est autorisee a 
aucune sorte d'emploi veritable ».6 

Il faut reflechir au fait que ce modele de l'ideal domestique, si bref 
dans l'histoire universelle, continue de nous etre presente comme un 
modele millenaire et eternel. Il faut reflechir a la force des ideologies! 

On aurait tort, toutefois, de penser que dans les villes du siecle 
dernier, on ne trouve que des maisons bourgeoises. A proximite des 
maisons de ces beaux quartiers, s'entassaient les maisons d'ouvriers, 
ou vivaient celles qui etaient Ie plus souvent « obligees de travailler », 

a cote de leur mari et de leurs enfants, egalement au travail. Pour elles, 
la prescription millenaire du travail n'est pas changee. Seule 
difference: Ie travail ne s'exerce plus dans Ie cadre de la residence 
domestique comme dans les fermes, les echoppes, les ateliers 
d'autrefois. Dans les quartiers ouvriers, la maison est un endroit 
miserable ou on s'entasse pour dormir, ou on manque des plus 
evidentes commodites, ou on a froid, ou Ie lait est contamine ... Ie 
paysage est gris, sombre et triste. Pendant ce temps, par la force de 
l'ideologie, Ie travail salarie des femmes est per~u comme une 
abomination en depit de son indispensable necessite economique. 

Empilees sur trois etages, tout au moins ici a Sherbrooke, les 
maisons ouvrieres se reconnaissent a leurs escaliers exterieurs qui 
reunissent de longues galeries en bois. Ailleurs, on les reconnait a 
l'absence complete de terrain: la maison est construite directement 
sur Ie trottoir. Ailleurs encore, on les identifie au revetement 
goudronne qui les recouvre. Ces paysages, qui nous sont connus par 
quelques photographies d'epoque, et de rares tableaux, evoquent une 
peri ode dure ou la misere etait visible, quotidienne et incontournable. 
L'absence d'arbres et de pares aeeentue la difference avec les beaux 
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quartiers. II est difficile d'apercevoir les femmes dans ces pays ages ou 
elles sont Ie plus souvent invisibles. On ne peut qu'imaginer leur vie 
difficile, ou de demenagement en demenagement, elles ont tente 
d'echapper a la pauvrete. 

Par ailleurs, les historiens de l'espace urbain nous apprennent qu'au 
debut du XXe siecle, plusieurs critiques de la ville industrielle sont 
apparues des deux cotes de I' Atlantique, et des projets urbains ont ete 
con~us et meme realises: cites-jardins, maisons en rangee, cites 
radieuses et autres projets utopiques. « De nombreuses analyses 
feministes soulignent Ie denominateur commun de ces solutions de 
remplacement a la ville industrielle du XIXe siecle : leur contribution 
a renforcer l'opposition entre l'espace public du travail et l'espace prive 
des maisons. Endossant les ideologies politique, economique et 
religieuse en place, ces projets, plutot que de liberer la femme de son 
confinement a I'environnement domestique, ont renforce la 
perception de la maison en tant que domaine de la femme ».7 Un des 
principaux signes a ete Ie remplacement de l'accumulation des 
bibelots dans la maison bourgeoise du XIXe siecle, par l'accumulation 
des gadgets pseudo-fonctionnels. « Pour etre a la toute derniere mode, 
la femme moderne devait acheter les plus recentes inventions 
technologiques pour la maison. Si Ie lieu de predilection de 
l'accumulation domestique pour la femme bourgeoise eta it Ie salon, 
pour la femme moderne c'etait la cuisine ».8 Cette tendance refietait Ie 
fait que les maitresses de maison avaient desormais de plus en plus de 
difficulte a trouver des domestiques et qu'elles etaient devenues ... les 
domestiques de leurs familIes. Ce modele s'est developpe surtout en 
Amerique du Nord durant la premiere moitie du XXe siecle, et nos 
petites villes s'y sont alignees, proposant ces rues bien droites, aux 
petites maisons individuelles, point mitoyen entre les quartiers 
bourgeois bien cossus et les quartiers ouvriers aux logements sombres 
et vetustes. 

Stoppe par la grande crise des annees trente et la guerre, periode ou 
les normes sociales et economiques etaien t bouleversees par les 
contraintes economiques et politiques, ce mouvement urbain allait 
etre repris de plus belle apres la seconde guerre mondiale. Des 
banlieues tentaculaires sont apparues, qui isolaient cette fois les 
femmes dans leurs rues sans trottoirs. Venu des Etats unis, ce modele 
peri-urbain a marque l'ensemble des pays ages quebecois. Les 
bungalows poussaient comme des champignons Ie long des croissants, 
des avenues, des places, tout autour des villes anciennes et nouvelles. 
Or, au meme moment, durant les annees 1950 et 1960, la mystique 
feminine tentait de persuader les femmes qu'apres les epreuves de la 
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crise economique et de la guerre, Ie bonheur residait vraiment dans la 
vie domestique. La force de ce message est exprimee dans tous les 
magazines et rendue visible par l'omnipresence de ces inevitables 
litanies de bungalows et de leur indispensable compagnon : Ie centre 
commercial. « Plutot que de produire les effets liberateurs envisages, 
les theories transformerent la maison entiere en objet de 
consommation [ ... ] Au contraire, Ie progres pseudo-technique devint 
un motif pseudo-rationnel pour consommer [ ... ] La rationalisation de 
l'environnement domestique eut pour effet d'augmenter la 
dependance de la femme envers la technologie pour effectuer les 
travaux domestiques. Les standards de proprete devinrent excessifs et 
la fa~on d'elever les enfants un art ».9 Dans ces banlieues, les femmes 
sont coupees du monde, loin de tout, de la vie active, du melange des 
generations. Isolees, comme hors du monde, confinees a consommer 
au centre commercial et a faire Ie menage compulsivement, a attendre 
que ceux de l'exterieur, enfants et mari, reviennent Ie soir. Cela n'est 
plus tout a fait vrai aujourd'hui, mais nous ne devons pas oublier que 
ce decor a represente la realite de milliers de femmes durant plusieurs 
decennies. 

Lorsqu'on y pense, il est impossible d'examiner les paysages des 
banlieues sans y entrevoir les prescriptions contemporaines qui 
continuent de s'adresser aux femmes quand il est question de cuisine, 
de lavage, de menage, de decoration, d'education. II n'est pas possible 
non plus de passer sur les boulevards parsemes de centres 
commerciaux sans comprendre qu'au creur de la vie contemporaine, 
se situe la consommation. II est impossible, enfin, d'ignorer que les 
publicitaires pensent leurs campagnes en s'adressant principalement 
aux femmes. 

Le paysage institutionnel 
Ce survol de nos paysages ne sera it pas complet sans un regard sur 
tous les edifices publics, civils et religieux : eglises, palais de justice, 
hotels de ville certes, mais surtout Ie colossal reseau des reuvres 
destinees a l'education et a la charite. Colleges, couvents, pensionnats, 
hospices, orphelinats, hopitaux, sanatoriums, maisons-meres, 
juvenats, ces constructions etaient, et sont encore, caracteristiques de 
l'espace quebecois. Robert Lahaise a consacre une these de doctorat 
au paysage montrealais, en notant l'importance patrimoniale et 
architecturale de cet element a Montreal. 10 Cependant, nous 
voudrions souligner Ie travail des femmes. 

Les femmes ne sont pas seules, bien sur, a reuvrer dans ces 
multiples institutions, mais elles ont ete largement majoritaires. En 
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1965, on trouvait au Quebec plus de 43 000 religieuses et environ 
10 000 religieux. 11 Elles etaient quatre fois plus nombreuses! 
Notamment, leurs reuvres etaient plus variees. Les religieuses 
dirigeaient presque la totalite des hopitaux et la plupart des reuvres 
chari tables et sociales, alors que les reuvres des religieux etaient 
principalement concentrees en education. A travers ces edifices, vastes 
ou mod estes, observes dans tous les paysages, sachons voir Ie travail 
gigantesque qUi a ete accompli, Ie plus souvent dans la gratuite. On 
oublie que pendant des decennies, l'argent necessaire au 
fonctionnement des institutions ne provenait que des quetes 
regulieres, de la pension des eleves ou de quelques personnes 
hebergees. Qu'a partir de 1922, date de la premiere loi de l'assistance 
publique, hopitaux, hospices, creches, orphelinats, maisons d'accueil 
etaient finances uniquement par Ie per diem des beneficiaires. Que la 
gestion de ces institutions etait entierement gratuite, alors que les 
services innombrables qUi etaient coordonnes requierent aujourd'hui 
une armee de cadres gestionnaires largement remuneres. On ne sait 
guere que chacune de ces religieuses au travail a occupe une carriere 
tres longue, ces femmes constituant un groupe de travailleuses 
compact, permanent et regulier. On ignore aussi Ie plus souvent la 
variete considerable des taches qUi ont ete accomplies dans ces 
institutions. Nicole Laurin et Danielle Juteau ont trouve dans les listes 
d'obediences des congregations feminines, plus de 175 emplois 
varies12, d'administratrices, de profession nelles, d'employees de 
bureau, d'employees de services, et meme d'agricultrices. Gardons­
nous de n'examiner que les coiffes variees de toutes ces religieuses. 
Sous l'habit religieux, it y a toujours, n'en doutons pas, une femme 
qui travaille. 

II ne faut pas oublier les ecoles de rang, element essentiel du 
paysage quebecois. En 1951, on en comptait encore 5 125. A partir de 
1953, on s'est mis a les fermer, mais on en construisait encore! Au 
debut de la revolution tranquille, on n'en denombrait plus que 500 
environ.13 Elles ont aujourd'hui presque toutes disparu. Vous 
connaissez sans doute quelqu'un qUi habite desormais dans une 
ancienne ecole. Quelques-unes ont ete transformees en musee. 

Mais encore une fois, radiographions Ie paysage. Pendant plus d'un 
siecle, l'ecole de rang a signifie l'acces a l'alphabetisation pour des 
milliers d'enfants. On trouve encore au Quebec des « rangs de 
l'ecole », des « rangs des ecoliers », des « chemins de l'ecole » qui 
marquent de maniere durable Ie paysage. 14 Et on peut voir, 
effectivement, sur nombre de photographies, des enfants marchant a 
l'ecole et des enfants reunis devant les maisons d'ecole. N'oublions 
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pas de voir toutefois, dans ces humbles constructions a clocheton, les 
milliers d'institutrices qui y ont travaille pour un salaire de misere, qui 
ont accueilli dans un seullocal, les enfants distribues dans sept degres 
scolaires, qui ont chauffe Ie poele, nettoye les fenetres et balaye la 
placei qui ont a l'occasion cuit la soupe et reconforte les enfants 
malades. 

Ces petites ecoles, qu' on retrouve encore au detour d'un chemin, 
voyons-Ies comme autant de monuments eleves au travail des 
femmes. Si nous examinons les monuments reels qui parsement Ie 
paysage, nous devons constater que la memoire officielle n'a guere fait 
reference aux activites des femmes. Nous avons consulte, a la societe 
d'histoire de Sherbrooke, la liste des monuments de la ville de 
Sherbrooke. 15 II y a davantage de canons (6) que de statues de la 
Sainte-Vierge (3)! Et bien sur, seulement quatre figures de femmes: les 
statues de Sainte Therese d'Avila, Sainte Jeanne-d'Arc et Mere Leonie, 
et un haut-relief de Marguerite Bourgeoys, sur la fa\ade du mont 
Notre-Dame! La robe qui habille l'ange de la rue King, symbole de 
Sherbrooke, parfois surnomme 1'« ange a trois pattes », ne doit pas 
nous induire en erreur: les specialistes n'ont pas encore determine quel 
est Ie sexe des anges! Par ailleurs, si on procede a l'inventaire des 
centaines de plaques souvenirs de l'Estrie, on n'en trouve qu'une seule 
commemorant un evenement feminin : la fondation en 1911, du 
premier cercle des Women's Institutes a DunhamP6 

Parcours touristiques au feminin 
Les paysages du passe ne nous renseignent pas suffisamment sur toute 
la realite du passe. II faut sans doute un effort particulier de recherche 
et de mise en contexte pour reveler de nouvelles connaissances et y 
situer la realite des femmes. Heureusement, cette demarche est de plus 
en plus possible car chercheurs et surtout chercheuses tiennent a faire 
apparaitre les femmes dans les lieux historiques. A l'ete 2001, au 
village de Deschambault, deux expositions ont ete presentees aux 
touristes dans l'ancien presbytere: « femmes de condition », galerie de 
24 figures de femmes qui ont marque l'histoire du Quebec et 
« Condition de femmes », exposition de photographies de la vie des 
femmes d'aujourd'hui. Au Musee de la civilisation a Quebec, il est 
possible de faire, dans la salle de l'exposition permanente intitulee 
«Memoires», un parcours special intitule« Les Quebecoises ont aussi 
fait l'histoire ».17 Grace au travail de la museologue Marie-Josee des 
Rivieres et des historiennes ]ohanne Daigle et France Parent, visiteurs 
et visiteuses peuvent desormais faire une visite, au feminin, de ce haut 
lieu de la museologie quebecoise. 
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Enfin, depuis peu, des parcours patrimoniaux nouveau genre sont 
apparus dans quelques villes « historiques » du Quebec. A Montreal, 
« L'Autre Montreal », un collectif d'animation urbaine, propose un 
circuit en autobus intitule « Montreal au feminin ».18 Con\U en 1992, 
au moment du 3S0e anniversaire de la fondation de Montreal, ce 
circuit evoque Ie role de Jeanne Mance et de Marguerite Bourgeoys lors 
de la fondation de Montreal. II presente egalement les grandes 
institutions charitables dirigees par les religieuses, les differents types 
d'habitation offerts aux familIes qui arrivaient en ville, Ie quartier des 
manufactures, l'ancien secteur du red light, les adresses des 
mouvements feministes et l'Universite McGill, ou les femmes ont eu 
acces en premier a l'instruction superieure. 

A Quebec, les efforts ont ete tres nombreux. Un premier circuit, « La 
ville au feminin », a ete realise en 1998 dans Ie cadre des activites de 
la Commission de la capitale nationale du Quebec. Michele Asselin en 
a ete l'instigatrice. Ce parcours a ete integre en 2000 dans Ie projet 
« Memoire d'elles », dirige par France Parent, qui offrait trois 
randonnees pedestres dans Ie vieux Quebec: « Une promenade avec 
des citoyennes », « Sur les traces des Quebecoises » et « Les femmes en 
Nouvelle-France ». La richesse exceptionnelle du site de Quebec 
permet plusieurs circuits. La Societe du patrimoine urbain de Quebec a 
integre Ie second circuit dans sa programmation. Cette collaboration 
a porte fruit : des congressistes et des touristes de toute categorie 
choisissent ce circuit par Ie biais de cet organisme. Le groupe 
« Memoires d'elles » a cesse ses activites, mais France Parent a repris 
Ie relais avec « L'autre memoire », et aux trois circuits originaux, elle 
a ajoute « L'education au Quebec et son evolution: deux systemes, 
deux cultures ».19 

A Sherbrooke, un circuit touristique hors de l'ordinaire est conduit 
par un personnage fictif, la servante d'Alexander Galt: Mary O'Malley. 
« Traces et souvenances »20 est du a la plume alerte d' Anne Dansereau 
et a la mise en scene de Lysanne Gallant. Ce circuit propose une visite 
du Sherbrooke et du Lennoxville d'autrefois, vus par les yeux d'une 
femme d'humble condition. D'autres personnages viennent lui preter 
main forte durant Ie parcours : Andrew Paton, proprietaire d'une 
importante manufacture au XIXe siecle; Grace Thompson, une femme 
qUi vient inscrire sa fille a l'Universite Bishop's et expose les 
revendications des femmes au debut du siecle; Gilbert Hyatt, 
proprietaire des premiers moulins qui sont a l'origine de Sherbrooke; 
et Geraldine Mollins, une pionniere qui vient se plaindre de l'etat des 
chemins. 
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Ces initiatives sont interessantes a plus d'un titre et permettent de 
penser que dorenavant, it ne sera peut-etre plus possible d'examiner 
les divers creneaux de la recherche historique, sans y faire apparaitre 
les femmes. « II faut construire l'histoire des femmes pour transformer 
la memoire collective ».21 Nous osons esperer que ces quelques mots 
vous inciteront desormais a faire apparaitre les femmes, non 
seulement dans tous les paysages, mais dans les recherches 
patrimoniales, les expositions et les activites de vos societes 
respectives. 
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